RÉFLEXIONS 


SUR  L'INSTRUCTION 

DU  CHATELET, 

Relativement  aux  faits  du  6 octobre . 


6 Mai  175;  o. 


JVf  E S chers  concitoyens  # on  cherche  â vous 
alarmer  fur  l’inftru&ion  que  le  tribunal  du 
Châtelet  fait  contre  les  auteurs  des  mafïacres 
commis  dans  le  château  de  Verfailles  , le 
mardi  matin  6 oSobre.  On  veut  vous  per- 
fuader  que  ce  tribunal  indiqué  par  l’affem- 
blée  nationale , pour  connoître  les  crimes 
de  leze-nation  , fait„  pour  ainfi  dire  , le  procès 
à la  révolution  ; que  ceux  qui  ont  pris  les  armes 
le  13  juillet , les  braves  citoyens  qui  ont  affiégé 
la  Baftille,  ceux  qui  ont  purgé  la  France  ,d® 
quelques-uns  des  agens  du  defpotifme  5 font  im- 
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phqués  dans  ce  procès  que  l’on  vous  fait  Con- 
férer comme  une  véritable  prolcription. 

Aulïi  ami  de  la  vérité  que  partifans  de  la 
révolution,  je  dois  vous  défabufer,  & diflîper 
les  craintes  que  des  ennemis  du  roi  & de  votre 
liberté  vous  infpirent. 

Je  les  ai  partagées  avec  vous  , ces  craintes  , 
mais  je  me  fuis  inflruit , & j’ai  apperçu  le  piège 
qu’on  nous  tend. 

Js  fuis  intéreiïe  autant  que  vous  à ce  que  le 
nouvel  ordre  de  chofe  fe  foutienne.  J’ai  pris  les 
armes  le  13  juillet.  Je  porte  l’habit,  lignai  de 
notreliberté.  J’ai  fait  fervir  ma  voix  & ma  plume 
à la  défenfe  de  nos  droits  les  plus  facrés.  J’ai 
jure  de  verfer  jufqu’à  la  derniere  goutte  de 
mon  fang , pour  maintenir  l’exécutionde  la 
coniiitution  ; &:  fi  nos  ennemis  parviennent 
à opérer  une  contre-révolution  , je  ferois  une 
des  premières  viSimes  de  leur  vengeance..  Ayez 
donc  confiance  dans  les  trilles  vérités  que  je  vais 
vous  apprendre. 

Vous  vous  rappeliez  la  journée  à jamais  mé- 
morable du  cinq  oftobre.  Des  ennemis  du  bien 
public  vouloient  forcer  le  roi  de  quitter  Ver- 
failles  cc  de  fe  retirer  à Metz  , efpérant  par  ce 
moyen  l’armer  contre  les  peuples  , & parvenir 
à diffoudre  l’alfemblée  nationale.  Vous  partez 


a 1 inftant  pour  l’engager  à venir  au  milieu  t$e 
vous.  Ce  roi , honnête  homme  „ qui  s’eft  dé- 
clare le  chef  de.  la  révolution , fe  rend  à votre 
invitation  , convaincu  qu’il  ne  pouvoit  pas  être 
mieux  garde'  que  par  l’amour  de  fes  peuples. 
Votre  démarche  a fauve  la  France , en  évitan 
une  guerre  civile  que  l’on  vouloir  exciter. 

Tout  paroilToit  calme  , grâce  au  zele  des 
gardes  nationales  de  Paris  & de  Verfailles , qui  fe 
font  couvertes  de  gloire,  &aux  Cages  difpofitions 
de  notre  commandant,  lorfque  le  matin  6 oc- 
tobre, une  troupe  de  brigands  armés  & de'gui- 
fés , pénétré  dans  l’intérieur  du  château.  Ces 
bandits  forcent  les  gardes  du  corps  qui  étoient 
en  faâion  à la  porte  de  l’appartement  de  fa 
reine  , en  mafiacrent  plufieurs  , entrent  dan  cet 
appartement,  cherchent  la  reine,  qui  n’a  que 
le  temps  de  fuir  auprès  du  roi,  où  elle  trouve 
un  a file  contre  la  fureur  de  ces  affaflîns , qui 
dans  leur  rage  percent  de  mille  coups  le  lit 
qu’elle  vient  de  quitter. 

Peut-être  euffent-ils  commis  d’autres  forfaits? 
Peut-être  la  vie  de  notre  roi  n’eut- elle  pas  été 
en  fûreté  , il  les  gardés  nationales  n’étoient  ac- 
couru & n’avoient  diffipés  ces  bandits.  Jugez 
quels  malheurs  il  en  eût  réfulté,  quelle  honte 
eut  rejailli  fur  la  nation  la  plus  douce , & pour 
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qui  l’amour  de  fes  rois  eft  un  befoin?  de  quel 
déshonneur  n’étoient  pas  couverts  les  François? 
Mais  la  providence  veillant  fur  nous  comme  elle 
a fait  dans  toutes  les  circonflances  critiques  , 
depuis  le  mois  juihet  dernier. 

L’honneur  des  françois , & particulièrement 
desparifiens,  exigeoitqu’on  nelaidatpas  impunis 
des  attentats  aufïi  atroces  ; le  procureur  fyndic 
de  la  commune  les  a dénoncés  au  châtelet. 

Tels  font  les  faits  fur  lefquels  ce  tribunal  ins- 
truit , & cette  ihftruâion  a plutôt  pour  objet  de 
Cûnnoître  les  auteurs  du  forfait  abominable  qu’on 
a tenté  de  commettre  dans  la  nuit  du  5 au  6 
oâobre  que  de  punir  ceux  qui  ont  été  payés  pour 
fuivre  les  impulsons  qui  leur  ont  été  données. 

Ceux  qui  vouloient  exciter  des  troubles  font 
mouvoir  les  reiforts  les  plus  puiflfants  pour  af- 
foupir  une  inftruâion  qui  les  défigne  pour  au- 
teurs des  forfaits  projetés. 

Des  émiffaires  fement  parmi  vous  l’aliaxme; 
on  vous  in/in ue  que  le  châtelet  eft  dévoué  au 
parti  ennemi  de  la  révolution  , qu’il  prépare  une 
profcription  qui  menaçe  votre  tête. 

Des  journalises  foudoyés  font  fervirîeurplume 
à accréditer  un  faux  bruit. 

L’un  de  ces  journalises  , fous  le  titre  impofant 
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d’Ami  du  Peuple  5 n’épargne  pas  nos  plus  zélés 
défenfeurs.  Il  vomit  les  calomnies  les  plus  atroces 
contre  notre  maire  6c  notre  commandant  géné- 
ral, deux  des  plus  fermes  appuis  de  la  révolu- 
tion , contre  les  repréfentans  de  la  commune , 
& contre  les  juges  du  châtelet , qui  de  tout  tems 
ont  joui  de Teflime  de  leurs  concitoyens  6c  quî 
ont  mérité  la  confiance  de  la  fuprême  légifia- 
ture. 

Connoiflez-vous  celui  qui  le  premier  a dé- 
noncé l’infiru&ion  faite  au  châtelet  qui  cherche 
à vous  foulever  contre  ce  tribunal  6c  qui  vous 
infpire  des  craintes  ? Un  homme  dont  la  plume 
complaifante  a plus  d’une  fois  fait  l’éloge  du 
pouvoir  abfolu. 

Dans  un  de  fes  ouvrages  il  pofe  pour  prin- 
cipe que  les  peuples  font  plus  heureux  fous  un 
defpote  que  fous  un  gouvernement  libre. 

Il  s’eil  déchaîné  contre  la  confiitution  angloife 
avec  laquelle  la  notre  à tant  de  rapport. 

Dans  un  autre  ouvrage  il  veut  que  le  vain- 
queur égorge  de  fang  -froid  le  prifonnier  de 
guerre. 

Ailleurs  il  encenfe  Tibere  & Néron,  deux 
fléaux  de  l’humanité. 

Lorfque  les  defpotei  Brienne  6c  Lamoignon 
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faifoient  les  derniers  efforts  poumons  affervrr, 
il  approuvoit  leur  conduite  & confeilloit  la  ban- 
queroute. 


Détenu  à la  Baflîlle  en  1781  , il  écrivoit  à 
un  des  agens  de  la  police , en  parlant  de  fes 
annalles  : « Quel  eli  d’ailleurs  l’ouvrage  du  liecle 
>>  ou  les  loix  , 1 autorité  royaile  foient  plus  har- 
w diment  foutenus  (1). 


Dans  une  affemblée  du  mois  de  juin  , ou  les 
anciens  minières  voulurent  déployer  les  derniers 
efFoits  du  defpotifme  mourant,  ©n  lui  reprocha 
d avoir  calomnié  jufqu’au  pain. 

Tel  efï  cependant  l’homme  qui  eft  venu  du 
fond  du  Brabant,  pour  prêcher  la  liberté,  dont  il 
fut  toujours  l’ennemi. 


ÎM  e devez  vous  pas  craindre  qu’il  ne  foit  chargé 
d employer  fes  pernicieux  talens  à l’anéantifle- 
raent  de  l’inftruaion  du  châtelet.  Rien  ne  doit 
vous  furprendre  de  la  part  de  celui  qui  repro- 
choit au  tyran  d’une  grande  province  , de  l’avoir 
fauve  de  1 échafaud  , qui  s’eft  montré  ingrat  en- 
vers un  prince  qui  l’a  accueilli  dans  un  tems  on 
plufleurs  nations  Ravoient  fuccefïivement  rejette 
de  leur  fein  , l’a  comblé  de  bienfaits. 


(1)  Septième  Kyraifan  de  la  Baftille  Dévoilée 
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On  prétend  que  pour  faire  des  profélites , & 
accroître  la  fa&ion  qui  fe  déchaîne  contre  le  châ- 
telet* des  fommes  immenfes  ont  été  répandues. 

Croyez  vous  que  l’assemblée  nationale,  où  le 
parti  des  patriotes  domine,  laissât  fubfifter  cette 


procédure  h elle  menaçoit  vos  têtes  ? Croyez- 
vous  qu’elle  abandonnât  les  defenfeurs  de  la  li- 
berté, ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  repouf 
fer  les  derniers  efforts  du  defpotifme,  ceux  qui 
ontrenverfé  les  murs  de  la  baftille,  qui  veillent 
a la  fureté  des  repréfentans  de  la  nation,  qui 
facrifent  leur  fortune  leur  vie  au  maintien 
de  l’ordre  & de  la  tranquilité,  qui  oppofent  la 
rélîflnace  aux  faêfions  qui  fe  forment  dans  nos 
murs  & les  diffipent. 

Croyez-vous  que  les  comités  des  recherches 
qui  Ont  connoiffance  de  l’inftru&ion  laiffaffept 
fuivre  une  procédure  dont  tous  les  députés  patri- 


otes deviendroient  les  premières  viâi'raes^  non 
tranquilifez  vous  fur  leurs  foins , il,  veillent  pour 
vous. 

Apprenez,  mes  chers  concitoyens,  qu’il  n’efl 
pas  de  liberté  ou  les  loix  font  fans  force,  fans 
vigueur,  où  quelques  individus  peuvent  à leur 
gré  interrompre  le  cours  de  la  jufliGe. 

Evitez  tous  les  pièges  qui  vous  font  tendus 
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par  les  ennemis  de  la  révolution  , par  ceux  qui 
profitoient  des  abus  ; que  leur  faux  patriotifme 
ne  vous  féduife  point.  Si  avant  de  détruire  des 
vermiceaux  qui  rongent  une  plante  on  les  cou. 
fultoit,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  plaindre 
& de  Vouloir  prouver  qu’ils  font  utiles 

Il  n eft  pas  un  de  vous  qui  ne  parvienent  à 
fe  faire  rendre  juftice  fur  les  attentats  commis 
contre  fa  perfonne , & vous  ne  voudriez  pas  qu’on 
instruisit  contre  ceux  qui  ont  fouillé  les  marches 
du  trône. 

Ne  troublez  point  les  pénibles  travaux  de  notre 
augure  a Semblée  par  des  craintes  chimériques* 
& penfez  que  plus  nous  ferons  unis , moins  il 
exigera  de  fa&ions,  plus  nous  déconcerterons 
les  ennemis  du  bien  public. 


DE  COUKTIVE. 


